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	À la petite fille que j’étais qui depuis a bien grandi…

	et à tous ceux que j’aime ou que j’ai aimés…


 

	 

	 

	 

	 

	Les abysses sanglants d’une autre vie

	 

	 

	 

	Dans les abysses obscurs de mon âme close,

	Je marche lesté d’un passé qui ronge,

	Chaque pas réveille tant de choses,

	Des soupirs d’enfants perdus que je songe.

	 

	Les vitraux saignent des couleurs saintes,

	Mais mes mains elles, ne prient plus,

	Elles tremblent tachées d’anciennes plaintes,

	D’aveux que seul le silence a tu.

	 

	J’ai bâti des autels de mensonges,

	J’ai éteint les cierges de l’innocence,

	Et dans mes rêves, comme un songe,

	Le mal revient avec aisance.

	 

	Mon passé s’assoit à ton banquet,

	Dévore mes pensées une à une,

	Il récite mes fautes en secret,

	Sous la lueur d’une effroyable lune.

	 

	Peut-on effacer ce qui s’imprime,

	Dans la chair, l’âme et la terreur ?

	Ou faut-il vivre avec le crime,

	Le cœur battant dans la peur ?

	 

	Je laisse mes pleurs sur le marbre froid,

	Comme des offrandes de poussière,

	Je suis une larme en sortilège qui se noie,

	Une vérité qu’on ne voit pas dans la lumière.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Énergie angélique

	 

	 

	 

	Dans le doux silence de mes nuits étoilées,

	Mon cœur s’éveille à l’idée d’un secret,

	Un souffle léger, une promesse murmurée,

	Un rêve éveillé, un futur discret.

	 

	Je vois déjà tes yeux couleur miel,

	J’entends ton rire d’un éclat pur,

	Ton regard innocent brillant comme l’arc-en-ciel,

	Tes cheveux d’ange dignes des plus jolies peintures.

	 

	Une vie à partager qui ne réclame rien mais tout désir,

	Un petit être de lumière qui comble tout ce que je respire,

	Oh mon enfant, où es-tu caché ?

	Mon cœur t’attend, il est là prêt à t’aimer.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Maman, le deuxième prénom de Dieu

	 

	 

	 

	Dans le regard d’un enfant qui sourit,

	Il y a mille promesses, mille vies,

	L’amour qu’il lui porte est un feu sans fin,

	Tant que la vie bat, il lui tiendra la main.

	 

	À chaque baiser, à chaque caresse,

	L’enfant connaît l’amour sans faiblesse,

	Dans un monde où chaque jour commence par un oui,

	Sa mère embellit tendrement son innocente vie.

	 

	Dans ses bras les blessures s’effacent,

	Et la guérison commence,

	Elle remplace beaucoup de monde,

	Mais personne ne la remplace dans ce monde.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	L’enfance aux promesses perdues

	 

	 

	 

	Dans l’écho de mon enfance, je me rappelle avoir souvent imaginé dans les merveilles de mes nuits, une vie dans laquelle je serais plus heureuse, avec beaucoup de douceur en profondeur telle que les câlins de ma mère aux petits matins quand l’aube s’élucide au sein des eaux mystérieuses de nos vacances d’été ou bien à la veillée de la nuit quand cet incendie de lune n’embrassant pas le soleil pour former l’éclipse dont je rêvais, mais plutôt me ramenant sur les marches de la mort où la souffrance des lendemains persiste à vouloir m’emmener dans cet enfer des êtres damnés.

	 

	Dans l’écho de mon enfance, je m’imaginais souvent un rivage enchanté, peuplé de créatures mystiques tel un conte de fées dans lequel sur la vitre des surprises aux multiples couleurs arc-en-ciel parsemées de cristaux scintillants, des enfants serrés les uns contre les autres, font les gestes d’amour en toute pureté, que c’est beau l’innocence, que c’est beau de voir ces petits anges aux cheveux bouclés, rire, chanter, jouer, puis s’endormir paisiblement sur les nuages survolant ce large verger de châtaigniers aux multiples odeurs de fruits savoureux, ici, ils ne sentent plus les blessures.

	 

	 

	Dans l’écho de mon enfance, sur l’espoir sans souvenir, je rêvais d’un bonheur mystérieux en regardant par la fenêtre de ma chambre dans laquelle reflétait la grande illumination qui venait des étoiles, comme dans les films ou les livres où les étoiles filantes défilent par milliers, et où les pluies tropicales tombent à flots… je rêvais d’une autre époque, une époque ancienne qui m’a toujours fasciné et que j’aimerais retrouver, juste une fois, la seule fois où je voudrais me réconcilier avec le passé et ne plus lui échapper.
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